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jour de la crémaillère vous ne mettriez ni l'un ni l'autre les pieds
dans*eette demeure...

- Nous respcterons votre sermient S'il la faut... dit Paul.
Nous resterons 'à la porte... muais ce sera Eévère...

Le déjeuner fut gai . 1l dta-.t midi et demi lorsqu'on quitta
ta table.

Les deux jeunes femmes jetèrcnt un dernier cour d'oeil à
leur toilette. Relnée attacha un chapeau do crêpe noir sur tes
nattes épaisses du ses cheveux blonds, et partit avec Paul pour
la rue de Fliepus où nous les précéderons.

XXI.

Nu., lecteurs savent déjà que Lé.,pold Lantier s'était mis en
chasse pour retrouver Jarrelonge.

Il explora successivement les caboulots suspects, les estanmi-
nets borgnes, les brasseries mal hantées, et les bals de barrière
,où il espérait mettre la main sur son vol-ur.

Ses recherches furent infructueuses et, brisd de fatigue, il
regagna longtemps après minuit son appartemcnt garni de la
tue de Navarin.

Il ne s'inquiétait point ouvre mesure, convaincu que Jarre-
long-e ne se servirait pas d'une arme à deux tranchants qui se re-
,tournerait contre lui.umêmc, mais le désir d'une bonne revanche
te mordait au coeur. Il avait été joué, dupé, berné;- son amour-
propre en souffraiti il refusait d'admettre que son ex complice
pût rire plus longtemps 'à ses dépens.

Léopold s'endormit en cherchant les moyens pratiques d'ar-
river 'à son bat et, quand il étveilla, ses dispositions étaient tou-
jours les mêmaes, ou pluitôt son exaspération n'avait fait que grau
dir.

Avant toute chose il importait de regarnir sa caisse mise au
pillage par le libéré, et il comptait sur le coudin Pascal auquel,
en sollicitant des subsides, il apprendrait sou cha;u-,emeutJle do-
wicile.

Ln conbéquence, certain, d'apiès l'affirm)ation du caissier,
de rencontrer l'entrepreneur chvz lui le dimanche, il s'habilla,
alla déjetiner dans u café du boulevard et prit l'omnibus de la
Bastile pour ee rendre rue de Picpus.

Pascal venait d'envoyer son valet de chambre faire une
ýcourse aýst z longue. Seul dans son cabinet, il examinait les plans
de constructions immlens£es qu'il se proposait de commencer aus-
sitôt que l'héritage de Rob--rt Vallerand serait entre ses mains.

La porte de la cour donnant sur la rue était entr'ouvertc.
Di bu finêtre Pascal plongeait sur cette cour.

Un coup de sonnette retentit. Le constructe-ur leva la tête.
rtegarda, et vit un homme chaudement vêtue d'un palcetot garni
de fourrures se diriger vers le pavillon.

-C'est Léopold...umurmura-t-il en fronçant le sourcil; que
vktin':îpprenidre ?

Ue instant après l'i.s-réclus-ionnairtc frappait à l'huis du
.burau.

- Entre, dit Pascal, je sait <lue c't.st tai...
L'évadé franchit le seuil.

-Qui t'amène ? reprit le construetCur apiès un échîang~e
le noitgné-es de main.

-Nos affaires.
-As tu du nouveau ?
=Do'nne-moi le temps de m'asseoir et de nic réchauffer un

peu, car acehors il gèle -à pierre fendre... .Nous allons'rcauscr...
Pascal prit un siège et l'inquiétude la plus vive se peignit

sur son visage. Léopold s'en :%perçut et poursuivit:

- Noe amets pas martel en ilte.. .Je n'ai aucune cata'.
tropho à t'annioncer... .Je viens te miettre au fait de diversee
modifications qui, depuis notre dernière entrevue, se sont opéré.tî
daune mon existence.

- Quelles modifications?
- D'abord j'ai rompu avec le coquin de bas étage dont y.

mie suis servi pour mener 'à bien des opérations que tu conuai,
et qui, cessant d'être utile, devenait embarrassant.

- Cette rupture s'est opérée 'à -l'amiable ? sans froi-.
ment ftcheux ? demanda vivement Pascal.

Lévadé do 'Proycs eut un vif mouvempnt, de colère et -

mordit les lèvres pour ne pas éclater. Mais, désirant ne 1,. *at
effrayer son cousin, il répondit:

- Tout à fait 'à l'amiable... le drôle est payé largement
très content..-il a tiré de son côté, et moi j'ai tiré du mien...

- Toi ?

- Oui ..Tu comprends sans la moindre peine que ma e.)n
fiance en Jarrelonge est limitée .. Ce pauvre diable peut se trou.
ver Mêlé 'à de fâeuses affaires que j'ignore, jaser sur mon
Compte, Commettre enfin de fdcheuses imprudences... .A tout
hassard, cessant d'être en rapport avec lui, j'ai cru qu'il était sag.,
de lui faire perdre ma piste, cL je te rapporte les clefs du p:%ssa,ý
Tocanier...

En disant ce qui précède, Léopold posait des clefé; sur h
bureau do Pascal.

- Tu as quitté le pavillon ? Eit ce dernier d'un air étnin.
- Oui.
- Quand ?
- Hier ... Je te répète que la prudence l'exigeait...
- Qu'as-tu fait du cheval et du colupé ?
- Vendus...
- A ton profit?
- Naturellement.
P>ascal ébauda'î1 une grimace.
Le procédé lui parraissait leste, mais il n'osa le laisser voir,

et reprit:
- Où demeures-tu ?
- Rue de Navarin), numéro 5, au re!z-de-ehiaussée. .. 0's

là que tu mce trouverais si tu avais de moi...'
-Quel nom demanderais-je ?

«- "PUI1 Pélissier..." Un vieux parmis do ele-sqe, '3Pé
avec art et rempli 'à ce nom, prouve mon identité...

- Tu ne crains rien de la part de ce Jarrelonge ?
- Que diable veux-tu que je craigne ?

-Un Chantage s'il te retrouvait...
- Le moyen de peser sur woi lui manque.. .11 ne peýut tiac

umenacer de me perdre, puisqu'il se perdrait en intime temnps...
- E~t notre succession ?...

- Toujours au même point. ...Nous devon-; attendre ct a.,
rien brusq'a.er...A la fin de l'aunée, si on n'a fait lé-aleinî:sî
aucun appel aux héritiers de Robert Vallcrand, nous agitrons...
A---tu du nouveau relativement à l'hôtel de Terryi ?

- Non ... Le silence se fait autour de cette na 'ire qui .!viit
provoquer et) énormie tapage ... Les journaux eux-même., hibi-
tuellement si prodigues de détails au sujet des crimes commiis se
taisent...

- C'est peut-être pav ordre, umais peu nous imîporte. mn
ne risquons rien. Tu es en poesession de pièces proavant de
açon irrécusable q1i'au miomenît de la mort du comte tu n'iLs
plus son débiteur ...UB est inîpossible do soupçonner ta bonnc foi


